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- 1 -
Traversant le hall Art déco du prestigieux hôtel new-yorkais Forrester-Grantham, Jaci Brookes-Lyon se dirigea vers les ascenseurs, flanqués de statues grandeur nature de danseuses de music-hall figées dans d’étonnantes contorsions. S’arrêtant près de l’une d’elles, elle effleura son épaule lisse et froide.
Elle soupira en fixant son reflet dans les portes étincelantes de l’ascenseur. Blonde aux yeux sombres, cheveux courts légèrement ébouriffés, robe cocktail ajustée, maquillage parfait, élégants escarpins à talons… Elle n’était pas mal du tout, admit Jaci. Sophistiquée, sûre d’elle. Peut-être un rien endormie, mais elle remédierait facilement à ce problème.
Le masque était en place, et c’était tout ce qui comptait. A New York, elle voulait ressembler à une version améliorée, plus forte, d’elle-même, une personne qui savait parfaitement où elle allait. Hélas, songea-t-elle en écartant la longue mèche de ses yeux ombrés de noir, il ne s’agissait pour le moment qu’une image sans rapport avec la réalité.
Sortant de l’ascenseur, elle prit une profonde inspiration avant de traverser le vaste palier et de se diriger vers la double porte qui ouvrait sur la salle de réception. C’est parti, pensa-t-elle. Entrant dans la salle bondée, elle s’obligea à sourire et à se tenir droite. Personne ne devait se douter qu’elle aurait préféré se promener nue à Piccadilly Circus plutôt que de traverser une pièce remplie d’inconnus. Ses collègues de Starfish devaient être quelque part. Tout à l’heure, elle avait assisté en leur compagnie à l’interminable cérémonie de remise des prix. Ses nouveaux amis, Wes et Shona, eux aussi scénaristes chez Starfish, avaient promis de l’accompagner à sa première soirée « professionnelle » où se pressait tout le gratin du cinéma américain. Une fois qu’elle les aurait trouvés, elle se sentirait beaucoup mieux. Entre-temps, elle devait avoir l’air de s’amuser ou, tout du moins, de se réjouir d’être entourée d’hommes séduisants et de femmes hyper-sophistiquées. Ne venait-elle pas d’apercevoir Candice Bloom, plusieurs fois couronnée meilleure actrice ? Etait-ce grossier de penser qu’elle semblait plus âgée et beaucoup plus boulotte que dans ses films ?
Cueillant une flûte de champagne sur un plateau, Jaci en but une petite gorgée. Puis, serrant le verre contre sa poitrine, elle se posta près d’un mur, cherchant ses collègues du regard. Si, dans vingt minutes, elle ne les avait pas trouvés, elle battrait en retraite. Elle avait passé toute sa vie à jouer les plantes vertes aux soirées de ses parents et n’avait pas l’intention de poursuivre dans cette voie.
— Votre bague est remarquable. Epoque géorgienne, je présume ?
Jaci se tourna en direction de la voix, baissant la tête vers l’homme qui avait surgi à ses côtés. Elle cilla plusieurs fois en découvrant un smoking vert émeraude et songea que son propriétaire ressemblait à une grenouille en tenue d’apparat. Ses fins cheveux noirs enduits d’une substance huileuse étaient plaqués en arrière et attachés en catogan, et un minuscule bouc triangulaire faisait ressortir le pli cruel de ses lèvres fines.
Pourquoi attirait-elle toujours les hommes les plus glauques ? se demanda-t-elle en réprimant un petit soupir.
L’homme lui prit la main pour regarder sa bague. Jaci essaya de se dégager, mais son interlocuteur avait une poigne étonnamment ferme, pour un amphibien.
— Ah, c’est bien ce que je pensais : une améthyste ovale facettée, polie et sertie par des griffes. La pierre est rose avec des reflets lilas. Exquise. Les deux diamants sont anciens et datent du milieu du XVIIIe siècle.
Peu désireuse de laisser ce fêlé disserter plus longtemps sur sa bague, elle retira la main, résistant à l’envie de l’essuyer contre sa robe couleur cannelle. Beurk. Plus moite, tu meurs.
— D’où tenez-vous cette bague ? demanda-t-il avec un rictus qui découvrit une rangée de dents jaunes.
— C’est un bijou de famille, répondit-elle, trop bien élevée pour se contenter de tourner les talons et planter là l’importun.
— Vous êtes anglaise ? J’adore votre accent.
En effet. J’ai un manoir dans les monts Cotswolds. Dans le village d’Arlingham. Vous connaissez ?
C’était la vérité, mais il n’était pas question de le lui dire si elle voulait se débarrasser de lui.
— Pas du tout. Si vous voulez bien m’exc…
— Je possède moi-même un pendentif avec un diamant jaune particulièrement remarquable qui serait du plus bel effet autour de votre cou. Je l’imagine très bien sur vous, assorti à une paire d’escarpins dorés.
Elle frémit en le voyant s’humecter les lèvres. Croyait-il sérieusement que ce mode de drague allait fonctionner avec elle ? Elle ôta la main qu’il avait posée sur sa hanche et la laissa tomber vivement.
Elle aurait voulu avoir la dose d’insolence qui lui aurait permis de lui dire sa façon de penser et lui demander de ficher le camp. Mais les enfants Brooke-Lyons étaient si diplomates que les importuns prenaient leurs rebuffades pour des encouragements. Neil et Meredith en faisaient fréquemment l’expérience. Pour sa part, elle se contentait de rester muette et de montrer les dents.
Elle plissa le nez, déplorant la fatalité de son éducation. Et puisqu’elle n’était pas prête à envoyer ce sinistre individu sur les roses — essentiellement parce qu’elle était passée maître dans l’art d’éviter toute forme de confrontation —, c’était à elle de partir, décida-t-elle.
— Si vous partez, je vous suivrai.
Avait-il le pouvoir de lire dans ses pensées ?
— Je vous en prie, non. Je ne suis vraiment pas intéressée.
— Mais je ne vous ai pas encore dit que j’allais financer un film et que j’étais propriétaire d’un château en Allemagne, ou encore que j’ai gagné autrefois une prestigieuse course hippique. Le Kentucky Derby, vous connaissez ? plaida-t-il.
Elle s’efforça de ne pas lever les yeux au ciel.
Et je ne vous dirai jamais que la maison de mon enfance est un manoir qui appartient à ma famille depuis plus de quatre cents ans. Que ma mère est une cousine au troisième degré de la reine et que j’ai des liens de parenté avec la plupart des familles royales d’Europe. Si déjà eux ne m’impressionnent pas, c’est dire combien vous m’êtes indifférent.
Et, soit dit en passant, puisque vous êtes, paraît-il, si riche, profitez-en pour vous offrir un smoking digne de ce nom, une bouteille de shampoing et pour vous faire blanchir les dents.
— Excusez-moi, murmura-t-elle en passant devant lui pour se diriger vers la sortie.
Alors qu’elle gagnait les ascenseurs, se félicitant d’avoir si bien manœuvré, elle entendit quelqu’un ordonner à un couple âgé de s’écarter de son chemin et tressaillit en reconnaissant la voix nasale de l’homme-crapaud. Elle jeta un coup d’œil aux numéros affichés au-dessus de l’ascenseur : si elle attendait son arrivée, elle se retrouverait enfermée dans cette boîte en métal avec son poursuivant, un risque qu’elle ne pouvait prendre. Comment ferait-elle alors pour repousser ses avances, se demanda-t-elle, assaillie de visions de la langue visqueuse et des dents jaunâtres ? Plutôt mourir. Fourrant son sac à main sous son bras, elle avisa, à sa gauche, une sortie de secours. Elle dévalerait les escaliers ; il ne prendrait sans doute pas le risque de la suivre.
Escaliers, hall, taxi, maison et un grand bain moussant avec un verre de vin. Oui, ce serait le paradis.
— Ma limousine est juste devant la porte.
En entendant la voix à sa droite, juste derrière elle, elle poussa un petit cri et fit volte-face, plaquant la main contre sa poitrine. Une lueur féroce passa dans les yeux troubles de son poursuivant, comme s’il se délectait de cette traque, et un sourire sadique apparut sur son visage, faisant remonter d’un cran l’ignoble petit bouc. Dire qu’il était juste derrière elle et qu’elle ne s’en était même pas rendu compte… A croire qu’elle était une proie en puissance.
Faisant un pas de côté, elle jeta un coup d’œil vers le palier. C’était un cauchemar… Si elle empruntait les escaliers, elle serait seule avec lui ; idem pour l’ascenseur. Sa seule option était de retourner dans la salle de réception pleine d’invités. A cet instant, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent dans un léger tintement, et elle vit un homme de haute stature, les mains dans les poches de son pantalon de smoking, en sortir et se diriger vers la salle de réception. Larges épaules, taille mince, longues jambes. Taillés très courts sur les côtés, les cheveux étaient plus longs sur le dessus et savamment ébouriffés. Elle s’attarda sur les yeux clairs, les sourcils noirs et le menton volontaire parsemé d’une barbe de trois jours. Elle connaissait ce profil, ce visage. Ryan ?
L’ancien copain de Neil ? Elle tendit le cou pour s’en assurer.
C’était la version adulte — et plus séduisante encore — du jeune homme qu’elle avait rencontré il y avait si longtemps… Viril, musclé, sexy : un homme dans tous les sens du terme. Elle sentit son estomac se nouer, sa gorge se serrer. De minuscules décharges d’électricité la parcoururent de la tête aux pieds.
Un véritable coup de foudre sensuel. Et il ne l’avait même pas encore remarquée…
Pourtant, il fallait absolument qu’il la remarque. Elle appela son nom, et il s’immobilisa soudain, regardant autour de lui.
— La limousine, dehors, elle attend.
Elle cilla, étonnée de la ténacité de l’homme-crapaud. Apparemment, il n’abandonnerait pas avant de l’avoir attirée dans sa voiture ou son appartement et dépouillée de ses vêtements. Plutôt mourir. Voyant que Ryan attendait toujours à quelques pas, une idée de génie lui traversa l’esprit.
Si, bien sûr, Ryan voulait bien se prêter au jeu.
— Ryan ! Chéri !
S’élançant sur le sol en marbre italien, elle rejoignit Ryan et noua les bras autour de son cou. Elle le vit écarquiller les yeux de surprise et sentit sa main se poser sur sa hanche. Sans lui laisser le temps de dire un mot, elle plaqua ses lèvres contre les siennes, priant de toutes ses forces qu’il ne la repousse pas.
Ses lèvres étaient chaudes et fermes sous les siennes, et lorsque les doigts de Ryan agrippèrent ses hanches, elle sentit leur chaleur à travers l’étoffe de sa robe. Elle lui caressa la nuque, au-dessus du col de sa chemise, et sentit le corps de Ryan s’éveiller à ce contact.
Il releva vivement la tête et son regard pénétrant se chargea d’une émotion indéfinissable en plongeant dans le sien. Elle crut qu’il allait la repousser, exiger une explication, mais contre toute attente, il resserra son étreinte et s’empara de sa bouche. Sentant qu’il lui titillait les lèvres de la pointe de la langue, elle s’ouvrit sans la moindre hésitation à son baiser. Glissant un bras puissant autour de sa taille, il la plaqua contre lui, ce qui donna à Jaci un éloquent aperçu de sa vigoureuse érection.
Combien de temps dura leur baiser ? Elle n’en avait aucune idée. Mais lorsque Ryan releva enfin la tête, sans desserrer son étreinte, elle dut appuyer le front contre sa poitrine pour recouvrer ses esprits. Elle avait l’impression d’avoir fait un bond hors de la réalité, hors du temps, hors de ce luxueux hôtel du centre de New York et d’avoir été projetée dans une autre dimension. Jamais elle n’avait éprouvé une chose pareille. Une passion si intense qu’elle avait l’impression d’être sortie de son corps. Que cela se soit produit entre les bras d’un quasi-inconnu était proprement stupéfiant.
— Leroy, quel plaisir de te voir ! dit Ryan, quelque part au-dessus d’elle.
A en juger par le calme olympien avec lequel il avait prononcé ces mots, on aurait pu croire qu’il passait son temps à embrasser des inconnues dans les hôtels de luxe.
— Je voulais te voir, justement, ajouta gaiement Ryan.
— Ryan, répondit Leroy.
Consciente qu’elle ne pouvait malheureusement pas — même si ce n’était pas l’envie qui lui manquait — rester blottie contre Ryan pour toujours, elle releva la tête et tenta de se dégager doucement de son étreinte. A sa grande surprise, au lieu de la laisser partir, il la fit pivoter et la garda à ses côtés.
— Je vois que tu as rencontré mon amour.
Elle tressaillit et le regarda, effarée, mais il demeura imperturbable.
Son…
… amour ?
Elle en resta bouche bée. Zut alors… Il ne se souvenait pas de son prénom ! Il ne savait absolument pas qui elle était.
L’homme-crapaud sortit un cigarillo de sa poche intérieure et le ficha au coin de ses lèvres, avant de lancer à Jaci un regard sceptique.
— Vous êtes ensemble ?
Elle était volontiers d’humeur bagarreuse, mais elle ne possédait malheureusement pas de cape d’invisibilité. Elle ouvrit la bouche pour leur demander de cesser de parler d’elle comme si elle n’était pas là, mais Ryan lui pinça la hanche et elle se tut, indignée.
— Oui, c’est ma petite amie. Comme tu le sais, j’étais en voyage, et cela fait deux semaines qu’on ne s’est vus.
Des semaines, des années… Qui s’en souciait, de toute façon ?
Leroy n’avait pas l’air convaincu.
— Je croyais qu’elle partait.
— Nous avions rendez-vous ici, répondit calmement Ryan.
Elle frémit en sentant la pointe de son menton lui effleurer le crâne.
— Apparemment, tu n’as pas entendu mon message, chérie. Je te disais que j’étais dans l’ascenseur.
Chérie ? Oui, c’était bien ça : il ne savait absolument pas qui elle était. Cela dit, il mentait avec une conviction et une assurance tout à fait remarquables.
— On y va ? fit-il en désignant la salle de réception.
Leroy secoua la tête.
— Je vous laisse.
Alléluia ! Ryan, toujours sans la lâcher, tendit la main à Leroy.
— Ça m’a fait plaisir de te voir. J’espère que nous aurons l’occasion de finaliser nos discussions très prochainement. Quand peut-on se rencontrer ?
Leroy ignora la main tendue et toisa Jaci une fois de plus.
— En fait, je commence à avoir des doutes au sujet de ce projet.
Un projet ? Quel projet ? Pourquoi Ryan était-il en affaire avec un type comme Leroy ? C’était une question un peu idiote, étant donné qu’elle ne savait absolument pas dans quel domaine travaillaient Ryan ou l’homme-crapaud. Elle jeta un coup d’œil à son tout nouvel amour. Il paraissait toujours aussi serein, mais sous la façade, elle sentit qu’il bouillonnait.
— Que t’arrive-t-il ? Je croyais que l’affaire était entendue, poursuivit Ryan d’un ton presque blasé.
Leroy esquissa un sourire féroce.
— Je ne suis pas sûr d’avoir envie de confier une si grosse somme d’argent à un homme que je connais finalement si mal. Je ne savais pas que tu avais une petite amie.
— Je ne savais pas que notre affaire nécessitait un tel degré de familiarité, rétorqua Ryan.
— C’est un gros investissement. J’ai besoin d’être certain que tu vas en faire bon usage.
— Je croyais que mon CV t’avait rassuré à ce propos.
Elle regarda les deux hommes s’affronter du regard.
— Tu sembles oublier que c’est moi qui finance cette affaire… Et que, donc, tu es à ma botte.
Elle retint son souffle, stupéfaite. Mais Ryan, à son crédit, préféra ne pas relever cette ridicule déclaration. Leroy n’imaginait sans doute pas une seule seconde que Ryan le méprisait, et qu’il réprimait en cet instant une folle envie de le frapper ou de tourner les talons. Pour sa part, elle ne pouvait l’ignorer, car il lui broyait la main avec une telle force qu’elle ne sentait plus ses doigts.
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JOSS WOOD
Fiancée a son patron

Mais qu’est-ce qui lui a pris ? Sous le coup de la
panique, Jaci s’est jetée dans les bras de son patron
et I'a fougueusement embrassé. Tout ca pour se
débarrasser d’un autre homme qui lui faisait des
avances un peu trop poussées. Provoquer un scandale
était bien la derniere chose dont elle avait besoin...
Surtout depuis sa rupture avec ce politicien en vue
qui la trompait de facon éhontée. Mais il est trop tard.
Désormais, elle n’a qu’une seule solution pour réparer
son erreur : se faire passer pour la fiancée de son
patron, afin de lui permettre de sortir de I'embarras...

LEANNE BANKS
Lamour pour destin

Je suis née pour gouverner, pas pour changer des
couches ! La princesse Sasha est horrifiée. Depuis
son exil forcé du royaume de Sergenia, menacé par
la guerre civile, la voila contrainte de vivre dans
I’anonymat et de se faire passer pour une nourrice
du nom de Sara. Pourtant, quand ses yeux se posent
sur Adelaide et Sam, les deux enfants dont elle doit
s’occuper jusqu’a Noél, elle se sent fondre. Ils sont si
mignons ! Et leur pere, Gavin, la trouble plus qu’il
ne le faudrait... Mais pas question de s’égarer. Car
Gavin ne doit absolument pas découvrir sa véritable
identité, au risque de mettre sa vie en péril...
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